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NOTE DE LA REDACTION
Oitn. éU crit (e divers côtés de la province eeclesiasci(lue de

Saint-Boniface en nou.; dlisant (lue l'O" serait très désireux de
p)rendrl1e un abonnement aux CLOCHES DE SAINTI-130 1 't 'E, ma]-1S
que i'on tl«indraýit toutefois aî ce (pie LES Ci.eII ES se fassent l']<
de ce (lui se pas dlans les missions et les palro>isses. Nous, répoil-
dons à nos aimiabiles correspondants que c'est 11 notre vif (eIique
tout article sur ce sujet sera toujours le bienvenu et que nous nouis
empresserons (-le faire paraître tout ce qui ayant trait alu progrès
dle la Colonisation et <le la Religion dlans la prov'ince scra de nate
à édifier et à intéresser nos lecteurs,.

COMMUNICATIONS OFFICIELLES DE L'ARCHEVECHE.

C'est l'intention de S. G. M(er l'Ar-chevêqlue (le faire la visite pas-
torale des paroisses et missions no01 visitées depuis 2 anls et plus
seulement il est impossible à Sa Grandeur, dans les circonstances
présentes, de régler si ce sera l'été ou1 l'automne prochain. Màgr
l'Archevêque déesire donc que les enfants soient préparés, en tout
cas, pour la confirmnation, cette année.

Par ordre de Mgr l'Ar-chevê,que.

A. BÉLIVEAIJ, S. Th. D.,
_________________Secrétaire.

REGLEMIENT DIT CARÊM NE DANS LE DIOCÈ SE.

Io. Tous les jours du carême, les dimanches exceptés, sont jours
de jeûne.
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2o. bstience (a)Tous les mnercredis et vendlredis. (b) lin

seul jeudi :le Jeudi Saint. (eý) ]Deux samnedis: le samnedi des

Quatre-Temps et le Samiedi Saint.
3o. LU urs orcux qlui jeûnent peuvent faire un repas

gras. Ceux (lui ne jeûnent pas~ peuvenit faire les trois repas gras.

4o. Il est défendu (le faire usage de viande et de poisisonl au

mêmie repas, mêmIfle le imianche.

5jo. Il est peînhis de faire uisage du gras (le l'animal pour la fri-

ture, la cuisson ou la pré,paration dles al iments maigres. (On peut

se servir du gras dui lard pour la soupe). On peuit, le soir du jour

oÙ il est perwis (le faire n repas ga.manger le reste de la soupe

grasse du midli
Seilon ce qui est établi dans le diocèse le temps (les Paques, pour

tout le diocèse, s'étend, en vertu d'un indulte. depuis le 1er di-

manche du carême jusqu'au dimanche de la Tîjuité.

TitÈS-SAINT PÈRE,

Adélard Langevin, Archevêque de Saint-Boniface, prosterné aux

pieds de Votre Sainteté, demande humblement de pouvoir imposer

une contribution dle dix pour cent sur le prix (les bancs dans les

eguses et chapelles p)aroissiales de -on diocèse en faveur des di-

verses oeuvres pies qlui y existent.

Ex audientia SSini habita die 20 Martii 1901 SSnius 1)ominus

Noster Leo ])ivina Provideutia PP. XIII, referente infrascrîpto

S. Congyregrationis (le Propaganda Fide Secretarli, benigne adnuere

dignatusc est pro gratia. iuxta preces, ad decennium :Contrariis

quibuscumquc non obstantibus.

Datum Romwm ex iEd. S. Congregationis dle Propagranda Fide, die

et anno pr-audictis.
ALoLsIUS VECCIA,

Secrius.
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LETTRE DU DELEGUE APOSTOLIQUE
A MGR L'ARCHEVEQUE

Ottawa, Canada, 24 février, 1902.
Monseigneur,

Le 20 de ce mois, jour où commençait la 2 5e année (lu Pontificat
de N. S. Père le Pape Léon XIII, me faisant l'interprète (les senti-
inents de l'Episcopat, du Clergé et (les Catholiques (lu Canada, j'ai
envoyé à Sa Sainteté un télégramme (le félicitations. Sa Sainteté
a bien voulu en réponse m'adresser le cablegramiie suivant:

Rome, 22 février, 1902.
A Son Excellence Mgr Falconio,

Sa Sainteté a éprouvé un grand plaisir lorsqu'Elle a reçu par
l'entremise de Votre Excellence les félicitations et les souhaits de
l'Episcopat, du Clergé et des Catholiques (lu Canada, et, de grand
coeur, Elle leur accorde à tous Sa Bénédiction Apostolique.

M. CARDINAL RAMPOLLA.

J'ai cru (le mon devoir de vous communiquer ce télégramme, car

je sais combien hautement vous appréciez les sentiments du Saint
Père et avec quelle joie vous recevrez la Bénédiction Apostolique
qu'il vous accorde, à Vous et aux fidèles de Votre diocèse.

Me recommandant à Vos prières, je nie redis,
De Votre Grandeur,

Le très affectionné,

t DIOMÈDE FALCONIO, Arch. de Larisse,

Délégué Apostolique.

Ne laissons point passer inaperçues ces bénédictions de choix
que le Saint Père daigne nous accorder et profitons d'un moment
de grâce et de ferveur pour demander au bon Dieu de nous les
appliquer.
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Nous avons recu la commilliuni cation suivante. émanant (le l'ar-

chievêchjé (le Québec:

LOUIS-NAZAIRE BEGIN.
Pur j gruce (je 1);ý et iJý Siue Apostolique,

A rheuj e(le Quéeber

D'après le rapport tout récent qui m'a été fait par le

prêtre que j'ai chafr(gé d'exainier le Vin de Saint-Nazaire,
fabriqué par la maison A. Toussaint & Cie. de Québec, je
viens déclarer qu'il a été trouvé pur et recommiandable
pour l'usage (lu Saint Sacrifice (le la Mcsse.

Donné a Québcc, sous notre seing et sceau dle l'Arche-
veclié, le qliinzîïenejour dle février, 1902.

t L. N.,
Archi. (le Québec.

[u MIOUlS go 18 88t10918I8 go Sijilh~ e

Voix\(qui v ibrez en nous comme (les notes somobres

Quand. notre âme est cii deuil,
Et semblez dans nos coeurs faire glisser (les ombres

Lorsque passe un cercueil

Voix qui chantez gaiement au-dessus (le nos têtes
Quand nous sommes joyeux:
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Vous êtes de nos deuils ; vous êtes (le nos fêtes:

Voix (lui venez des cieux.

Chantez, cloches; pleurez, des sons qui nous émeuvent.
Mettez dans votre chant

Ce que le ceur de l'homme oppressé par l'épreuve
G(arde de plus touchant.

Sonnez, la nélodie est sœeur de la prière

Et quand vient jusqu'à nous

Cette voix qui chante dans vos cages de pierres,
Nous tombons à genoux.

Célestes voix d'en haut, emportez sur vos ailes,
Sur vos ailes de feu,

Notre humble prière et nos fervent appels
Jusqu'au trône de Dieu.

A. LECLAIRE.

"Depositum Custodi"
"La Sainte Eglise Catholique est le commencement et la raison

de toutes choses." Ainsi parlait St Epiphane et quoi de plus vrai ?
L'Eglise remplit l'histoire, les premiers siècles lui sont une prépara-
tion; les siècles présents attestent sa vertu en étalant aux regards
du monde étonné, la splendeur de sa divinité; les siècles futurs
viendront à leur tour lui rendre témoignage. Et que seront-ils ?
sinon un continuel et majestueux écho d'un passé glorieux de 19
siècles, un épanouissement toujours prodigieux de sa vie, une gran-
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dioseý expanlsion de son nom immnortel. Malis le templ]s ne la, lOr-

nera point dans ses lijmites périssables, Nouvelle Jlérusa,ýlemi, des-

enlant iu ciel et procédant du sein même de la divinité,

J>roc(d'nfeï, (le Cwlo oi beo,

l'Eteîmnité' l'attenmd au-delà le ce imonîde pour11 lui dlonner sa COnSOn-

luation; car C'est là dans -ce midi éteî nel" son lieu (oiiequ'elle

doit porter pour jamais les e5)ricsdu genre humain.

L lievient de Dieu. (Qtmoi dle plus mnanifeste ?Arche invio-

lable, surniaceant sur les floits dles a<'es et des événements, elle porte

sur elle les umarques v'isib)les et umanifestes (le sa divine origine.

Dans l'E'l is eni effet se reprodlui t par dinieffales conîtunications

la sociét4é divine ellc-nîêîîî1e. ("est une de ces profonde.,- et admiira-

blcs communications qlue nous proposon)s à la méditation de nos

lecteurs. Nous, voulons dlire 'ele pontific-at dlu (iit"dont l'ac-

ti<)n, la puissance et la vie se perpétuent pleiniemient dlepuis les

apôtres, dans la pe'rsonne "des évêques leurs successeurs."

Ecrites à la veille dle cejoin ani versaire quii rappelle il nos aânes

encore émues, le souvenir (elc lde la consécration é,piscopale

dle notre l)ien aimé Pontife, ces I i iies seront dans leuir mlodes.,tie,

l'hunmble et tîdele écho dle notre foi, l'expression filiale de notre

vénération pour celui quii depuis 7 ans, ange visible de Saint-Boni-

face, dépositaire vivant des (ltre u Christ rédempteur, con-

serve si vaillamnment, dons son inértle dêpu)t sacré que d' autres

pontifes,, grands eux aussi, nmais qlui hélas ne sont plus, ont appiort(,

dans cette Eglise de Saint-Boniface, au milieu de sacrifices sans

nomblre, de privationis et (le croix,. connues de D ieu seul.

Io L'Episcopat ';Comment oser en parler dignemient ? Le pon-

tificat dont l'évêque est revêtu, apparait dans la personne du1 Fils de

Dieu, sacré prêtre pour l'é,tei-iiité par le serinent dle son Pere. Prê^,tre

é1ternel, quand les temîps seront acconmplis, queic le mioment sera venu

pour le Verbe de Dieu de déclarer sa mîission danis le temnps,pontife (lu

Ciel, Il apportera lui-nmêmie a la terre ce Pontiticat, par leq1uel il sera

tout à la fois prêtre et victimie universelle. Pontife Unique, Jésus-
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Christ ne demeurera point seul, il s'associera un collège d'apôtres'

auxquels il communiquera à son tour, l'onction et la puissance de

son propre pontificat, constituant en eux: l'ordre épiscopal, c.-à.-d.
véritablement l'Eglise qui subsiste en leur personne comme dans sa

partie principale. Conue son Père la envoyé ainsi envoie-t-il ses

apôtres, leur confiant une mission semblable à la sienne: "Qui vous

reçoit me reçoit et celui qui me reçoit, reçoit mon Père qui m'a en-

voyé." Aussi entre le Christ et les apôtres, entre le Christ et les

évêques quelle union plus étroite ? Il est en eux, agissant par leur
intermédiaire, et enseignant au monde la parole de la vérité

Verba (aæ dedisti mihi dedi eis.

Par eux encore, canaux visibles de la grâce, le Christ répand parmi

les peuples la vie de la foi dont il est le premier fondement et dont

ils sont eux le soutien et les dépositaires sacrés. "Je ne prie pas

seulement pour eux," a dit Notre Seigneur, "mais pour tous ceux

qui sur leur parole croiront ci moi." Si Jésus-Christ est dans

l'évêque, les évêques à leur tour sont élevés dars le Christ, ils sont
faits prêtres et pontifes dans son pontificat même, p)erpétuant ce

pontificat à travers les siècles et le propageant jusqu'aux extrémi-
tés du monde; c'est dans sa vertu, nous dit une voix dont nous

sommes le filial écho, qu'ils baptisent et qu'ils donnent le Saint-Es-

prit. C'est dans son autorité qu'ils exercent, dans l'Eglise entière, la

puissance de paître et de gouverner le troupeau par

l'apostolat et par ses lois sacrées que 'on appelle

les saints canons. Successeurs des apôtres, portant

dans le collège épiscopal tout l'héritage et toute la majesté

du collège apostolique, ils appartiennent sous l'autorité de Jésus-

Christ et de son vicaire, personnification vivante de cette autorité,
au gouvernement de l'Eglise Universelle; et lorsque ce collège s'as-

semble, le Saint-Esprit, qui ne cesse de l'assister même dans sa néces-
saire dispension, manifeste avec plus d'éclat sa présence. C'est le
Concile Universel où le Vénérable Mgr Taché eut un jour l'honneur
et la joie de prendre séance.
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2o Jésus-Christ avons-nons dit est sorti du sanctuaire (le son

éternité pour venir à son Eglise Catholique, son unique épouse, qu'il

a formée du collège des évêques. L'évêque, à son tour, sort de cette

assemblée de l'Eglise Universelle et vient à son peuple dont il doit

se former une église et une épouse; devenant par sa mission parti-

culière le chef même de cette Eglise. Et (lui dit "chef" dans la

langue ecclésiastique "ne signifie pas seulement l'organe où siège le

conniandeomnent, mais celui d'où découle la vie dans le corps." (1).

L'Eglise particulière, écrit St Cyprien, existe par son évêque, elle

procède et reçoit de lui toute sa constitution, reposant sur lui

comme sur un fondement, parce que lui-même tient sa vie et sa sta-

bilité du Christ, Pontife Eternel, source première (le l'Episcopat,

l'unique et invincible fondement (le toute l'Eglise.

Aussi combien aimable et bienfaisant nous apparaît l'Episcopat

lorsqu'il vient se donner au service immédiat (les peuples chrétiens

dans le gouvernement des églises particuhères. La vie passée des

premiers évêques de Saint-Boniface, et ce que nous voyons aujour-

d'hui dans la personne de leur successeur, nous redit éloquemment

cette amabilitéet cette bienfaisance, ajoutons encore cette tendresseet

ce sacrifice; qualités qui font les vrais apôtres, les hommes de Dieu.

Comme le Christ a enseigné, l'évêque lui aussi doit seier par-

tout la vérité, distribuant aux multitudes affaimées le pain divin de

l'enseignement catholique, élevant la voix pour prémunir son

peuple contre les dangers du siècle et le défendre avec un soin vigi-

lant contre les attaques d'un dehors souvent ennemi. Son minis-

tère et son action ne s'arrêtent point là: Source de vérité, l'évêque

est encore, par l'administration des sacrements, la fontaine de sanc-

tification. C'est ce qui nous explique cette vie d'apostolat, où

l'évêque se répandant, porte à ses foules dispersées, avec la parole

évangélique et les conseils de la vraie sagesse, les dons du Saint-Es-

prit, dont il est le ministre habituel. En un mot, débiteur

sacré des sages et des ignorants, des lettrés et des barbares

Grecis, ao barbaris, sapientibus et insipientibus debitor sumn,

(1) Dom Gréa.'
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l'évêque est à tout, sa vie en quelque sorte ne lui appartient Dns.

Mais pour agir aut deliors auprès de chaque âmîe, I eve(lue n'e4st
pas seul et coumîent le p)<urait-il eii eflet ? C'est alois q'pa
rait cet autre admïirable pr'ivilège (ele piscopat, (je nétie pas Seule-
nment le sacerdoce dle .Jésus-Chîrist, nilais une source (le eu sacerdoce.
L'évêque s'entoure dle coopérateurs eni reýpand<ant soi' eux ]a grAâce
et la puissance sacerdotales.

IDe la sorte, (le îîîêîîe que le Pontificat <le -Jésus-Chirist est pré-
Sent dans les évê<1ue, à tolites les eLlises, de< illeifl l'actioni de
l'évêquie avec le sacerdoce est pré.sent dans tous los lieux et s'ap-

pro'~che sans cesse d'o toutes les âmties. Aussi quelle union etroite
<le l'évêqjue et dle ses prê'(tres. Connue les evêques sont unis il Jé-
sus-Chirist, connuîe JëJèsus-CIirist est uni à son Père, ainsi nous1 dlisent
les pères, les pletres sont unis à l'évêqjue. Et s'il y a un instant
nous redisions la tendresse, la bonté <le Celuii (lui pîrésidle les (desti-
îîées, spirituelles <le cette Eglîse, (lui (lira janriais pour la gloire <le
Dieu, le zèle héroïque, le dévouement humble et caché, l'abnégation
allant jusqu'au sacrifice, dle tous ces prêtres, mnissionnaires et reli-

(riuxqui écelnné çaet à,holocaustes vivants, ont travaillé
dans la vertu <lu chef, opérant dans son action lpar une soumission
et une obéissance (1ui1 les rendlvîéills Alors, dlevant ce ýspec-
tacle, commient lie pa red ire avec amnour cette complaraison d'uin
père des !reiiiers âcres: - ('gis, lit-il, "apparaît comme une
lyre mystérieuse, îes prêtres s'unissent à l'évêque comme les cordes
(le l'instrumîent harriionîsées entre elles :et le Saint-Esprit qui est
l'esprit d'amour sur cette lyre mystique, chante l'gie" Tel est
faiblenwnt sans doute quelque chose <lu grand mystère de la coin-
munion ecclésiastiqîue "qui du sein de Dieu par Jésus-Christ, dlans
l'Eglise et dans toutes les églises, ramène et rassemble en un seul
tout, vivant de la même vie divine, toute l'humanité rachetée et
élevée à la filiation divine," (2).

(2) Dom Gréa.
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ESPRIT DU SIECLE.

LEs CLOCHES DE SAINT-BONIFACE à la suite de l'Are Mfaria d'In-

diana et du Messenger( de New York, sont beureuses de se faire

l'écho des enseignements de Mgr l'Arcbevêque de Montréal sur un

sujet bien ancien ce semble, mais toujours nouveau à cause de son

effrayante actualité.
Les limites bien restreintes de notre humble revue ne nous per-

mettent pas le reproduire en entier cette remnarq1 uable lettre pasto-

rale. Nous mettrons cependant sous les yeux (le nos lecteurs quel-

ques-uns des précieux enseiguements qu'elle contient.

L'atmosphère que respire notre population n'est certes pas moins

empesté que celui où vivent les fidèles confiés à la sollicitude pas-

torale de Mgr l'Archevêque de Montréal et la desserte difficile de bien

des centres dans ce jeune et vaste pays rend le mal encore plus à

craindre que là-bas.
Nous croyons donc faire œuvre (le charité cri portant à la con-

naissance (le nos lecteurs quelques passages de ce remarquable do-

cuinent.
Après avoir dit que les chrétiens en général doivent vivre et agir

au milieu de ce monde que Notre Seigneur Jésus-Christ a si sé-

vèrement qualifié, Mgr de Montréal ajoute:

" Mais en qualité de gardien de la foi et des mœurs,

nous voudrions établir clairement à vos yeux la ligne (le

démarcation entre l'usage légitime et l'abus gravement

périlleux ou coupable des choses de ce monde."

Connaître un mal c'est être en mesure de s'en garder. L'ignorer

ou le méconnaître c'est lui permettre de s'insinuer plus perfidement

et de faire des ravages qui seront irréparables au moment où peut-

être le voile se déchirera.

Mgr de Montréal trace nettement à ses fidèles la ligne de démar-

cation.
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1o Abus gravement périlleux ou coupable des choses
du monde.

" Se soustraire, d'une part, avec une sorte d'horreur
instinctive, aux moindres privations, aux plus légers sa-

crifices, à tout effort pénible; d'autre part, s'ingénier à ne
perdre aucune occasion de goûter aux joies de la vie, s'ex-

aspérer même et, se révolter de ne pouvoir briller ou jouir
autant que les autres; et, pour satisfaire ces aspirations,
s'épuiser dans une recherche des biens de la terre, qui ab-
sorbe les principales facultés de l'intelligence et du cœur;
n'est-ce pas là se faire une idée fausse des conditions de
l'existence ici-bas ? N'est-ce pas mener une vie plus con-
forme à la morale païenne qu'aux maximes de l'évangile

Voilà pour l'abus.

;o L'usage légitime, maintenant.

Mgr de Montréal continue :

" Qu'il y a loin de cette conduite à la doctrine de Saint
Paul.

"' Le temps est court ...... disait-il, ' que ceux qui
pleurent vivent comme s'ils n'avaient pas de cause de tris-
tesses; et ceux qui sont dans la joie, comme s'ils n'avaient
pas de cause de se réjouir; que ceux qui achètent restent
détachés comme s'ils ne possédaient rien; que ceux qui
usent des choses de ce monde en usent sans y fixer leur
affection, parce que la figure de ce inonde ne fait que
passer.

Et parce qu'on substitue ainsi une manière toute païenne d'ap-
précier et d'agir à la règle donnée par Dieu, les maux les plus
déplorables fondent sur les familles et les individus.

Le pire de ces maux, bien que ce ne soit malheureusement pas
celui qui fasse le plus de peine à un trop grand nombre, c'est la
ruine du " sens moral et religieux."

Mgr de Montréal continue :
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"Croyez en notre parole, nos très chers frères. Le mal

est déjà commencé. Ne cherchez pas en dehors de cette

répugnance pour tout ce qui gêne et mortifie; ne cherchez

pas en dehors de ces habitudes qui se généralisent d'une

vie molle, intermpérante et dissipée, l'explication (les tristes

événements (ui, à des intervalles si r'approches, sont ve-

naus jeter la consternation dans nos villes et jusqu'au

sein de nos paisibles campagqnjes. Infailliblement, une

ambition e«frenée, les dépenses inconsidérées du luxe, un

amour immodéré de ses aises et des plaisirs ont été trou-

vés à la base de ces retentissants désastres financiers, de

ces pénibles déchéances, dle ces pertes de réputations, de

ces dissentions domestiquaes, de ces désespoirs, de ces

meurtres et de ces suicides sur lesquels nous avons tous

gémi dans l'amère douleur de nos ârmes.

" Les lumières et les forces (le la religion peuvent seules

réagir efficacement contre cette déperdition de l'esprit

chrétien et contre ses déplorables résultats."

Mgr de Montréal réprouve et blâme ensuite quelques-uns des

divertissements mondains qui favorisent le plus cet esprit du siècle

si pernicieux à l'âne chrétienne.

Bals ouverts à tous, bals plus privés mais non moins dangereux,

représentations théâtrales, enfin réunions de familles mal sur-

veillées.
Dirons-nous que ces sujets ne sont pas pratiques dans ce pays

Il faudrait être bien aveugle pour l'affirmer.

Profession Religieuse.

Samedi, 8 mars, en la chapelle des Sours de la Charité (Sœurs

Grises), Mgr l'Archevêque de Saint-Boniface recevait les vœux de

Sr Mélanie Nault et de Sr M.-Louise Alary.
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Aux voeux perpétuels de pauvreté, chasteté et obéissance, elles
ajoutaient, selon les Règles et les Constitutions de leur Institut, un
quatrième veu: le voeu de Charité, qui les fera se dévouer, se dé-
penser jusqu'à la fin de leur vie, au soulagement des pauvres, des
Orphelins, des malades.

Par ce veu, les malheureux, les déshérités sont devenus la part
d'héritage (le ces deux jeunes religieuses.

A la fin de la Messe, Mgr l'Archevêque fit ressortir, dans un lan-

gage admirable, les beautés, la sainteté (le l'état religieux ; ainsi
que le dévouement et les sacrifices de l'humble Soeur de Charité.

Monseigneur avait pris pour texte ces paroles du Cantique des
Cantiques :

"Mon Bien-Aimé est pour moi, comme un bouquet de myrrhe,"

Toutes les personnes présentes à cette belle cérémonie goûtèrent
et admirèrent le magistral discours (le notre éloquent Archevêque,
surtout lorsque Sa Grandeur, comparant la Vénérable Mère d'You-
ville à Ste Geneviève sauvant de la famine la ville de Paris, mon-

tra la grandeur et la sublimîité (le la mission des Religieuses se dé-
vouant pour soulager toutes les misères.

Les chants de circonstances furent très bien exécutés: surtout le
chant de ' "Adieu au Monde," de l'Abbé Gravier, rendu encore plus
touchant et plus impressionnant par la musique d'accompagnement
de Ch. Gounod.

Etaient présents au sanctuaire: T.-Rév. A. Dugas, V.G.; RR. MM.
Messier, Béliveau, Bourret, Rév. P. Camper, Ex-Provincial; RR.
PP. Claude, C.R.; Watel, O.M.I. Etaient présentes aussi des Reli-
gieuses de trois communautés différentes.

Cette cérémonie avait été précédée d'une autre, ni moins impo-
sante, ni moins religieuse.

Monseigneur s'était rendu, d'abord, suivi de tous ceux qui l'ac-
compagnaient, à la salle des Exercices des Soeurs Auxiliaires pour
y recevoir les Voeux Perpétuels de deux d'entre elles, les Rvdes
Soeurs Julia Mirault, de Balgonie, et Louis Vandal, de la paroisse
de Saint-Boniface, et les premiers Vœux d'une jeune Novice.
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Cette cérémonie coïncidait avec la elo'tur-e dle la retraite an-

nuelle, prêchée par le R. P. Camper, et renouvellement des Voeux

de toutes les Soeuîrs Professes dle cette digrne et \ enerable Assso-

ciation.

Pensionnat Saint=Joseph sur "Tunnel Island"

Portage=d u =Rat.

Lors de la visite pastorale (le Mlgr l'Archevêquie au Portage-du-
Rat, le 2:3 février, Sa Grandeur a confirmé 40 personners et érigé un

mnagnifique chemin (le croix. A l'oceasion de cette visite les élèves

de(s ýFidèles Comipagnriesý, (le .J&sus oit d muen une très.jolie séance eni

anglais et eîï français.
Les Fidèles Compalgnes de Jésus, (lui ont (les pensionnats très

florissants à Calgary, Edmionton et Letidg Z n s e ertie
(l'Alberta, donment une education très complète et très (listingue,

et il n'est pas étonnant quiil leur vienne des élèves (le Fort WVil-

liamn, de Prinee-Albert, de Battleford, de Régina et (le Winnipeg.

La plupart (le ces daines r-eligieuses viennent (le F~rance ou d'An-

gleterre.

DING! DANU!

M. l'Abbé Gaire, curé de la Grande Clairière, Mail., et mission-
naire colonisateur, s'embarquera au Havre le 15 de ce mois.

Le R. P. Mloïse Blais, 0. M. I., nous arrivera le 26 du courant
Bon nombre de familles et de visiteurs doivent l'accompagner.

Mercredi prochain, 19 mars, 7me anniversaire du sacre de Mgfr
l'Archevêque, la grand'messe sera célébrée à 10 heures à la cathé-
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drale. Nous espérons que la population catholique de Saint-Boni-
face et de Winnpeg tiendra à venir assister à cette fête de famille
et que (les prières ferventes seront adressées à Dieu afin qu'il con-
serve pendant de longues années notre éminent Archevêque à l'af-
fection et à la vénération de tous ses diocésains.

*

ECOLE A EDMON'TON POUR LES JEUNES FILLES GALICIENNES.

Il y a, à Edmonton, des classes du soir pour les jeunes filles gali-

ciennes en service. Près de 100 ont inscrit leur nom. Les RR.

SS. Fidèles Compagnes (le Jésus se sont offertes elles.mêmes pour
donner des leçons d'anglais, d'écriture et aussi de couture. Les ré-
sultats sont fort consolants. Ces jeunes filles trouvent ainsi le
moyen de s'instruire, et leurs relations avec les bonnes sours sont

un grand encouragement pour leur foi. Le. R. P. Jean, O.M.I., vi-

caire du T. R. P. Leduc, est l'aumonier de cette œuvre. Une œuvre
analogue ferait beaucoup de bien à Winnipeg.

** *

Le sacre de Mgr Breynat aura lieu à Saint-Albert après les fêtes
de Pâques. Le prélat consécrateur sera Mgr Grouard, assisté de
NN. SS. Clut et Pascal. Ces prélats sont tous les quatre d'anciens
directeurs du poste appelé: " Fond du Lac."

* *

La réunion de tous les évêques suffragants de la province de
Saint-Boniface aura lieu à la même époque à Saint-Albert.

* *

Nous apprenons que le nouveau maire de Dawson est un fervent
catholique. Il en est de même de deux de ses échevins: M. George
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Mlurp.bly, natif de la Colomb11ie, Br-itannique et aussi élève de l'Uni-

versité d'Ottawa, et M. Pieyre \aelîonI, natif (le Saint-Rayillond,

1.Q., elève (le l'Académie Commerîcciale dles Frères (les Ecoles

Chirétiennes, à Québec.

Le R. P, Guillet, O.M.J., prôchie à Winniipegý une retraite pou r

les Cana<l iens- frai î;Iais.

Les nonuvelles que nous recevons de Saint-Aibert sur la santé de

Mgr Gran<lin sont plus rassurantes. Les symptômes alarmants

ont disparu, au dire dles iiile(leejnis. Monseigneur est plus -,oufirant

mais plus fort et o11 espère un rétablissement prochain.

Un magnifique capot en peaux dle "poules d'eau " tirées par lin

Métis dlu Lac Manitoba a été porté à Paris par îe R. P. Lecoq et

offert à M. Alex. (iuasco, sertiegnllde l'(Euvre (le la Propa-

gation dle la Foi. Ce cai<( aI fait l'émerveillemlent (le tous ceux

qui l'ont vu.

Dimanche, 9 inars, les jeunes gefis de Saint-Norbert, désireux de

céérr(ligynemnent la ftt de leur vénéré pasteur, Mgr Ritchlot,

Protonotairc Apostolique, ont donné, sous l'habile et dlévouée, direc-

tion de M. l'Abbé Nlaillard, Vicaire (le Saint-Norbert, une très in-

téressante soirée. MgLr l'Archevêque accomrpagné de Mgr Clut,

lEvêque d'Arirîdel et de nombreux ecclésiastiques de Saint-Boniface

et des environs dle Saint-Norbert, présidait cette soirée, heureux de

inanifester une fois de plus ses sentiments d'affectueuse vénération

pour Mgr Ritcliot. Les chants et chansonnettes ont. été pa.rfaite-

nient réussis et les rôles (les petites pièces (le comédie ont été ren-

dus et exécutés avec un entrain et une p)erfection (lui dénotent chez
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les exécutants d'excellente,, dlispositions, et chez leur habile maître
beaucoup (le goût et une patience 'à toute éýpreuve. Cette petite

fête (le famille nous rappelle une aIutre tête mémiorable, celle dlu

13 octobre 1890, q1uanid à la suite d'une Conférence sur at-lirr

<le Roinc par Mý. l'Abbé ffliveau, Mgr l'rhvqerei \1
Rittchot le document pontifical (lui le niomimait Protonoîtaire Apos-
tolique. Nous disons de grand cSeur au digne prélat, objet <le

cette fête, ad nbtlto8 an oos.

IJn vénérable curé du diocèse (le Québec a laissé, en mourant,
une aumône pour les Missions de Sainrt- I3 onif aee. Que le l<on ii
lui accorde le lieu de rafraichissenient, de lumière et de paix

Un âutre curé a (donné $100 pour meubler la nou11velle partie de
l'Arch1evêché.,

Un curé du diocèse de Monitréal a éaeetlégué par testament
sa bibliothèque à l'atrchevêchlé <le Saint-Boniface, voulant que ses
livres réunis avec soin puissent, après avoir été sa consolation p)en-
dant sa vie, serv ir après sa mort à l'édification, l'instruction et la
consolation de ses confrères lu diocèse (le >Saint-Boinif'ace.

fmeowria eorurn vivet ini(traf~

"ESQUISSE SUR LE NORD-OUEST PAR MGR TACHÉ."

Deuxième édition -à vendre comme livre de prix, Avis à
Messieurs les Curés et k Messieurs les Commissaires d'Ecoles.

Prière de s'adresser k l'Archevêché on k Delle Kéroack, libraire.
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Souvenir Touchant.

ACAI)EMIE PRt(VENCiiER A SAINT-BONIFACE.

La gratitude est une vertu r-are (le nos Jours et le souvenir (les

bienfaits reç,us ressemble pour quelquies-unis, ii ces mauvais rêves,
qu 'on se plait à dissiper (le son esprit des les premières lueurs de
l'aube.

Heureusement (lue ce triste privilègre n'est l'apanage que de l'ex-

Ception. Pont- les e rors b)ienl faits, la reconmnaissance est une dette

-sacrée que le templs nie saurait prescrire, ni dimiinuer. C'est dans

ce dernier grroupe que nous voulons être ranges. Nous sentonis le

besoin d'exp)rimer a cette cliere Province de Québec, que nous ai-

iuons tant, combien iious lui sommes redevables fie l'aidle perunlnire

qu'elle nous a prêté dans nos Jourý, d'epreuve et d'ang(oisse et (de la
tendre affectioni dont clle n'a cessé (l'entourer le groupe français du

Manitoba, depuis le berceau (le la, Colonie.
Nous voulons nous attacher aujourd'hui à rappeler un souvenir

touchant, intiumemnent lié à la construction du premier collge (le

,Saînlt- Boniface, dlevenu aujourdlmui l'Académie Provencher.

Dès l'ri'ede Mg irovecmîc1mr an pays. il voulut prprrdes

.jeunes gens au cours elassique et se constitua lui-mêmie leur insti-

tuteur. Le nombre (le ses élèves augmuentauit, il sentit le besoin de

lPosse(ler un local plus spacieux et p)lus coîeal.Jusqu'alors,
l'huminble édifice qui lui tenait lieu d'évê,ché, avait servi à cet usage.

il nie pouvalit songrer. dans l'extrêmue dénûinent où il se trouvait, à
entreprendre une, dé,.pense (le ce genre. Il tourna alors ses yeux

Vers la Province de Quéhec et s'adressa à Mgr Bourget.

C'était quelque.s jours, après le grand incendie (le Montréal qui

lètruisit une p(artie considérable de cette ville et *Jeta sur le pavé

dles iinillEer-s de familles. C'est à cette hieure (le suprmme détresse

(lue l'appel de MIgr Provenchier parvint à Mgr Bourget. Ces deux
illustres prélats (qui ont laissé après eux tarit d'oeuvres admirables,
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étaient faits polir se comiprendre et se portient une affection bien
vive, dont héritent d'aillenurs leurs scesus

Mgr Bo~urget, (lui voyait leschse1s le liaut, eut alors une peu-

s(elui ne pouvait germer qlue dans l'esprit d'un saint et (lui (lccorl

certe les calculs et les prévisions humaines. S'adressant à ses fi-

dèles qfui Voyaient encore fumer les murus d{a<e e Ce qlui était

nlaguère leur foyer, il leur demanda dle coi(iniencer par apaiser le

courroux de Dieu qfui venait (le les frapper, eui faisant (les b(onnies
oeu vies.

Remuez, disait-il, les cendres de vos édifices, vous y trouverez

encore qluelqlucs épaves échappéýes a lelemeut dlestructeuir et offrez
qfuelques centins dc ce qui vous reste, pour les mlissions (Iu Nord-
Ouest. Dieu ne se laissera pas vaincre eni gé,nérosité et il vous le
rendra au centuple.

Les catholiques (le Mlontréal, toujours si généreux, poussèrent

leur charité, eni cette circonstancejusquaà l'hévloïsnîie.
Le produit de cette quête fut envoyé à Mgr Provenehler qui

construisit avec ces aumônes le, premier collège (le Saint-Boniface.
Cet édifice a été, depuis, restauré; mais les successeurs (le Mgr Pro-

vencmer n'ont jamais voulu permettre qu'on le démnolît polir le rein-

placer par une bâtisse plus élégante et plus coquette. Jimn effet, cs

musont quelque chiose (le sacré et demeurent comme un inonu-

ment éloq1uent de la charité admirable dle Montréal à une des épo-

ques les plus tristes (le son, histoire.
Nous aimons à retracer ces palges si émiouvanites de notre passé,

afin de perpétuer avec cet impérissable souvenir, le témoignage

également impérissable (le notre profonde kgratitudle.

NOTICE SU R SA[N T-RAPIIi£EL.

(AsSA ESTr)

En septembre 1899, M. lal)bé Lemnieux, ancien curé d'Oak Lake,

venait s'installer dans un endroit désert, a plus de 20 milles dc
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Saint-Maurice. Apî'es avoir lui mlême(, pris un hloîuestead, il grou-

paît autour (le lui 5 famnilles et 4 célibataires. Cornnue tous les (lé-

buts. les Couunitencdna:ni,,ts furent îo'nil les et difficiles- auýourd'liuîi, il

yT a 13 fanulles et autant le célibataires. Eu outre une ving~taine,

de ionestea(ls ()it ete, pis et ser'ont hiabites enm avrý I 1 roclman.

Dasun rayon de f; milles, une quarantaine de terres Sont à

crnr o11onie bomlestead. La terre cst de première qualité et

les gelee,(s tardives oui précoces s'y font bien moins sentir- (Iue par-

tout ailleurs.
[Ueie de emiin de fer- doit y passer l'èété pohi.saint-

Raphraël est appelé, dans un av enir assez prochlain, à devenir1 un

centre canadien assez important.

La plupart dles colons, arrivés avec pull (le ressources, se tirent

maintenant parfaitement d'atla' ire et sont eiicbantes d'être venus se

fixer dans cet edruoit. Beaucoup de terres sont déjà en plÀeiî cul-

ture; ainsi pour- sa preuîîière aunée, M. Ed. t4autlïier a récolte 170)

minots de blé et 400 nîiuots d'av oine M. ]ah~ ui, a récol1té 4000

inunots dle blé et 2)00O uinots d'avoine.

'Nos plus sincères félicitations, et nos mieilleu1rs encouraYieInts

nos braves colons de Salint--Rapliael.

LA FOI DE " NOS GENS" LES tIETIS.

MADAME S'AIJ\VÉ ET LE MYSTÉIiE DE LA SAINTE TIItTÉ.

Par une belle matinée d'hiver, Mde Sauvé, une bonne veuve dont

le mari était mort au service (le la Cie de la Baie d'Hudson, au

Grand Lac (les Esclaves, visitait ses rets, coinme le faisaient sou-

vent les serviteurs (le la dite corrpagnie, dlans le temps de disette.

Quand la pêche avait dans l'automne manq1 ué en tout oui en partie

et qlue le caribou se laissait désirer trop longtemps, les bourgeois,

incapables de (donner le prêt à leurs engagés, leur donnaient (les

rêts et de la munition, et chaqlue famille devait pourvoir à ses be-

soins.

C'est peut-être dans une pareille circonstance que la Ve Sauvé

cherchait la vie de ses 5 ou 6 petits orphelins sous la glace du
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Grand Lac des Esclaves, quand tout-à-coup apparaît une traine à

chiens tout fiers de leurs grelots retentissants et de leurs harnais et

tapis brodes. C'était le bourgeois du fort qui avait cédé à la fan-

taisie de faire un tour de carriole sur le beau lic en visitant ses

pêcleurs. Il s'arrête et, connaissant la Vve Sauvé coume une fer-
vente catholique, après quelques questions banales, il amène la con-

versation sur la religion. Outre son fanatisme, ce bourgeois dont

le nom était Anderson (autant que je nme rappelle) avait une bonne

dose le vanité et se croyait trop fin et trop savait pour croire les

mystères le la Religion.

Vous autres, catholiques, vous croyez tout ce que les prêtres

vous disent . .. .Vous croyez par exemple qu'il y a trois personnes

en Dieu et que ces trois personnes dont chacune est Dieu, ne sont
qu'un seul Dieu. Cela est contraire à la raison .... et il faut être
insensé pour croire cela ....

La Vve Sauvé, tout en arrachant le poisson (le ses rêts à mesure
qu'il se présentait, répondit sais se troubler à son bourgeois.

-- Oh ! Monsieur, moi, je ne suis pas savante comme vous, je iai

pas cu l'avantage d'aller à l'école etje n'ai appris qu'un peu de Ca-
teclhisme. Pourtant, Monsieur, si vous me permettez, je vous com-
mumiîiquerai une reflŽion qui i'a frappé suvent, pqndant que je fai-

sais la pêche sous la glace. Voici cette réflexion il y a ici la
neige, la glace et l'eau, trois choses différentes, la neige est différente
de la glace et de l'eau; la glace est différente de la neige et de
l'eau; l'eau est différente de la neige et <le la glace et pourtant la

neige, la glace et l'eau ne sont toutes trois que de l'eau. Sans pré-
tendre être assez savante pour expliquer ou comprendre le mystère

de la Ste Trinité, cela m'aide à croire cette vérité que le Seigneur
a enseignée à ses apôtres et que nos prêtres continuent de nous en-
seigner.

Cette leçon de catéchisme était trop pour le Bourgeois et il partit
avec son homme et ses chiens.

Cette Vve Sauvé est descendue ensuite à Saint-Boniface, a pris
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une terre du côté (le Saint-Vital et y a élevé ses enfants comme une

bonne et excellente mère chrétienne.

Les Métis-canadiens ont toujours été reconnus dans le pays

comme les meilleurs voyageurs et comme les meilleurs guides à tra-

vers les lacs, les rivières eri les inmnenses prairies. Les riches étran-

gers qui venaient chasser le buffllo dJans les plaines sauvages

avaient soin d'engager ces Métis pour les guider et les servir dans

leurs courses aventureuses. Plus d'une fois, les bourgeois de la Cie

de la Baie d'Hudson ont eu recours à Mgr Taché pour qu'il leur

choisit (les guides capables, expérimentés et dignes de toute con-

fiance. Sa Grandeur n'avait que l'embarras du choix. Pourtant

il y en avait un: Ekapaw Dumont, le père du fameux Gabriel Du-

mont, Généralissime de l'arnée de Riel, qui jouissait d'une réputa-

tion unique comme chasseur et comme guide. Mgr Taché l'avait

recommandé au bourgeois lu Fort Garry qui avait commission du

Gouverneur <le la Compagnie de trouver le meilleur guide possible

pour deux lords anglais. Ces deux seigneurs voulaient traverser

le pays, cri chassant le buffalo et traverser ensuite les Montagnes

Rocheuses.

M. Dumont se choist lui-même 4 ou 5 autres Métis dont il con-

naissait la capacité et la bonne volonté; il prépara tout ce qu'il fal-

lait pour le voyage et quand les deux lords arrivèrent, tout était

prêt et la petite caravane partit.

Après une couple de jours, ils conmmencerent à voir et à tuer des

buffalos. Fiers de leurs exploits et nageant dans l'abondance, nos

bons Anglais n'étaient pas pressés et le temps leur paraissait court.

Outre la bonne viande, une conversation animée, un thême inépui-

sable contribuait à faire passer le temps. Nos deux gentils hommes

appartenaient à deux sectes différentes, et, dès qu'ils s'arrêtaient, la

controverse s'ouvrait et les argumuents se croisaient, sans autres ré-

sultats que de fatiguer leurs poumons et d'exciter leur bile et leur
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ardeur belliqueuse. Que faisaient les Métis pendant ces batailles

interminables ? Les Métis, après avoir monté la tente des sei-

guieurs, avaient soin de fixer leur tente un peu à côté par délica-

tesse pour leurs bourgeois et aussi pour être chez eux davantage.

En un clin-d'eil, le repas était p rêt et servi, et, tout le temlips, nos

Métis étaient en liesse. C'était surtout le soir que nos Boisbrulés

avaient du plaisir. Tous les incidents de la journee; au besoin, (les

anecdotes du temps passé fournissaient chaque soir d'intarissables

matières à la conversation la plus aimée et à une aimable

jovialité.

Un soir, les Métis étaient peut-être d'une humeur plus b ruyante

que de coutume, un des lords vint les visiter dans leur tente et tout

surpris de leur gaieté : "Coninent faites-vous," (lit-il à M. Dunmont,

"pour être toujours gais et toujours d'accord ? Nous autres," dit-il,

en parlant de lui mlêmue et de son compagnon, "nous autres, dès que

nous sommes arrêtés, loUS nous disputons sur la religion et, chaque

jour, à chaque campenient, nous reprenons la chicane, nous nous fâ-

chonssouvent; chacun croit avoir raison, mais aucun ne veut s'avouer

vaincu. Comment se fait-il que vous ne disputez jamais sur la

religion ? "

" Cela vous surprend, Monsieur," répondit le bon Métis. " Eh

bien, permettez-moi une comparaison; car vous savez que je ne lis

pas dans les livres, moi, ni dans les grands papiers. Tenez, ny
lord, supposez que vous êtes ici tous les deux, vous et votre compa-

gnon, que vous êtes ici seuls, sans le soleil et sans les étoiles, sans

aucun instrument pour vous diriger, que feriez-vous ? L'un dirait:

notre chemin est à droite; l'autre dirait: non, c'est à gauche; mais

aucun de vous n'est sûr, aucun ne connaît le pays, aucun n'inspire

de confiance à l'autre, et chacun a droit d'avoir autant de confiance

en son idée qu'en l'idée de l'autre et le chemin reste inconnu, quand

même vous vous disputeriez ici jusqu'à la mort. Pour nous, Mon-

sieur, c'est différent, chacun de nous connaît le pays avec toutes

ses rivières, ses collines et ses montagnes; chacun de nous est sûr

de son chemin et nous ne pouvons pas nous disputer là-dessus parce
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(Ilue nous4 connaissons égalellenýlt notre ro11ue nous il'avolis qlu'

Ilnarceî et nlous sommies sûrs d'arriver ouL nous voulons arriver. lii

bien MNonisieurt, pouir la r-eligion, c'est Pareil. Nous so>mimes sûtrs

de notre religioni, nous la connaissonis et nions sommeîis sûrs d'arri-

Ver au terniel du1 voyagye: au ciel, si nons la suivons fidèlement. Parce

(Iue rions coliînaissoils notre cliefilii ici a travers ces prairies, rnons

il'avons pas besoin dle disputer entre nous pour sav oir de quel côté

nous niieemous il avonis qu'àl marcher. D)e nninons n'avons

pas besoin (le disputer sur la reCligin noiU'(11 ius la connaissons

et la croyons tous egalctlitierit, nons n'avons qu'àa la suivre, à la bien

pratiquer et nons ariiverolls au paradis. Pour vous, Monsieur, ex-

ensez-inlo]. vous vous disputez sur la religion, parce (Ile vous ni'êtes

sùrs de rien; et, en Suivant chacun sa" i(dee, Vonus (tes loin d'etre

sûrs (le votre salut."

Le îîîy-lord conmprit assez bien la lcçoi)i pou ne pa réýpliquer un

iliot et se retira dans su tente avec lun 1)on sujet de méýditation.

Rvi- T. JEAN-MARIE ILE S'j'xNC,
0. M. 1.

17 fé,vrier, 1902.

Attachement des Polonais pour leur Langue.

La presse enltière critique la façon brutale avec laquelle les AIle-

niands traitent les Polonais de la partie anînexée; et les ecrivaiîïs,

mnialoréý leur nationialité et la divergence (le leurs opinions, nie eu-

vent s einpechcer (le blânmer sevèreinielt les cliâtimiiemits infligYés par

les, Allemnands a de pauvres petits eCuants poloniais coul)alles d'avoir

(lit leurs prières dans la langue de leurs ainc^êtres.

Tous les journaux sont d'accord pour dire que de pareilles mu-

sures sont plutôt (le nature à encourager la résistance des Polonais

e(lue ce lie sont ni <les cliâtilints cruel.s inîflig'és i dles enfants, ni

des mnenaces d'amendes oU (le prisoni pour les 1 iarcits qlui pourront

forcer un peuple à abandonîner sa langue pour parler celle d'un

injuste persécuteur.
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Puissent nos Canadiens-français co)nscrvu'I ainsi l'ailont (je la
lanue de leurs aceux, et tenir -à ce que leurs enfants la parlent
nou <ilieittt à. léole, niais5 etitoie à la tîlaison et dans touites

leurs r-eLa îîoies oca

VOIX DE L'ECOLE.

AVIS A CEUX QUI DESIItENI' VENIR ENSEIGNERi D)ANs LES IXOLES

PRIMA IRES BILINU ES D)U MAN ITOBA,

Coinnue il y a un cet tain notuibre de Personines (lui dé,SirentL venir

enseigner au Manitoba et qîui demandent (les renseignemîents sur la

facilité diobtenir dls permis oU de faire reconnaître leurs diplômjes

atu brjeveuts, nous croyons devoir leur do)nner les reflseinîeîîînts

suivants

PERMIS

juptui une date asseZ récenîte les Con) n issaireS dlevaient écrire
à llnspeeteur une lettre dAns laquelle ils deniandaient le permnis
ncesa. Ji l evaient dire qu' ils n'avaient pl se procurer les
services dinn instituteur qualifié selon la loi. ( 'epeaat ce systèe

nie pouivait être que nuisiLle aux inéês(le la jeunesse Un général,
car les t )iill50 1airh faisaient lai llii.11<I exigée sinsu fairue aIiiciuni
dleitarclie, ou loi tu encore aqies urv r refusé la denmnde de plu1-
sueurs înitituteurs diplôié, paree q ne ces instituteurs dliali-

<laient un traiteinent trop élevé al, gré des Counïissait-cs. Mainte-

liant pour odienr un permis il faut (lue les Coînuiissaires puissent
dire quii s ot deuîaud é lOs i nstitu'teu vs par la v die des journaux

et qu'ils on t offert u sala ir'e u moi ns $.'5.00 p< au. tîoi. Par. ce

in<yeuî ceux qui, mont chargés dle v'eill1er au progrès del'dcto

purétend enît amner un nls grand d110 e lesuýjets à subliri les exil-
tuens pour obtention <le brevets.
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Il se fait dans les cou venlts un tralvail séIrieux et fructueulx p<our

nirs préparer des iniatressus brevetées, et ntous ne 1)ouvo))i<s que

féliciter les dignes religieuises et les encourager (dans cette VoiX.

1WElV ETS A h E'1'ANG EU

D)es inîstituteurs dle la Province (le Quêlîee et de la F rance sont

venus 'iîsqu'à un Certain point reuir les Vides, nmais les diflieultes

(il rencontrent pouir faire ie',(uh1iaÎtre ici la valeur de leurs bre-

vets dle lalen ()int léoiaeplusieurs. En etieOt le, breUvets des~

Ecoles dle la P<rovinee le il>, le l'H1( lii l>ihîee louard, du1

Nouveau Br-uns\vický, d'Ontario, (le l'Angleterre et de la France nte

sauraient être acceptés sanis (111e les membres du bureau (les aviseuis

saclcrît sur quel cuel .le po.ssess eur asubi soit examen.

De plus, et ceci est une condition si,ýè qi 1 in, il faut qule tout

é'tranger fournisse des tîo<oesde sa connlaissanc'e de l'anglais.

Avant ce jour nours avons vu lue nomrbre dVinis-

tituteurs de la province (le Québee étaient prêts à

venir se consacrer à l'enîseig'neent dla i is notre pro-

vince et ceci est un crand enicouirag'ement pontr nous. Mais

nous tenons a dire que plusieurs dlenitre eux se sont déorgSen

rencontrant les ol<staceles plus haut mentionnés, Voici (1011e ce qIue

nosdisons à ces cSeurs généreux qui sont prê,ts àl se dévur ci, -

tenez vos brevets et faites-les reconnaître par le département <le

'E<lucation (lu Mý.anitoba. Ces brevets peuvent être traiisiiiis à

M. l'Inspecteur Goulet, a Saint-JBouniface, ou à M. le secrétaire de

l'Archievêché, avec témoignages de personnes comtpétentes (lui font

connaître vos connaissances de l'anglais. Il n'y a qlue les brevets,

(le première et de deuxième classe qui doivent être remis. Car

nlous regrettons (le (lire que les brevets (le troisièmie classe,

(les autres provinces rie sont pas reçus au Manitob<a..
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LA LANGUE CRI-SE.

L'archevêché de Saint-Boniface possèdle en ce mnoment un très

précieux manuscrit venant dlu Sémiinaire (le Tri-Riirs

(,e manuscrit renferme cux travaux de lhaute valeur sur la

langue crise. Le premier est dle iMgr Latiéehe et a etécComposé

pendant l'hiver dle 1848 à ] 849, alors (lue MNgr Laflèche était mis-

sionnaire à la station (le Sain t-Jean-Baptiste de l'lie à la Crosse.

Le second travail est dlu Rév. Messire Thibault, premuier mission-

naire au Lac Sainte-Anne, en 18S52.

Le travail de Mgr Laflèebie compte 5L9 pagsl'une écriture très

serrée et est transcrit die la main mêmle (le i\lgi' Tachié qui inscrivit,

pour toute signature, les lettres: L. J. C. et M. ]".-0.O. 1J. Celui

de Messire Tliibatiît a 70 pa(ý et fut éceit (dans la suite par le

R. JP. Renas, ().M.f. Le R. P". Remnas, ayant etU ei Sa po~scsesion le

manuscrit (le Mg(r Latiècie, uga,~ propos deL transcrire le travail

de Messire Thibault à la suite du travail de Mgr Laflèche. Et

c'est ce qui expliqlue la P)résenlce (le ces deuix docuîmîents sur le

même manuscrit,

Ce manuscrit précieux conservé d'abord, avec soin, à la célèbre

mission de l'lie à la Crosse, fut ensuite emporté dans le Nord par

quelque ilssionnaire désireux d'étudier la langue crise. Plus tard,

quand Mgr Laflèce leenianda à revoir ses chières notes sur la langue

crise, nul rne lait il'abord les trouver. Le digue prélat dont l'affec-

tion pour les missions sauvages semblait grandir avec l'âge fit de

nouvclles instances, tout particuièrencnt auprès de Mgr Eniile

Gr-ouard( (lui réussit -à retrouiver le mianuscrit. Et voici dans quels

termes le prélat issionnaire fit part kl Mgr l'évêque dles Trois-Ri-

vièr4s de sa précieuse découverte, cmi lui envoyant, en même temps,

le cher trésor doublé d'un autre non moins cher:
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Mission (le la Nativité, Lac Athabaska, le 29 sept., 1892.

A Sa Grandeur Mgr Laflèche, Evêque de Trois-Rivières.

Monsei gneur,

Vous souvient-il d'avoir exprimé plusieurs fois le désir de revoir

les "Notes sur la Langue Crise" (ue vous aviez écrites à la Mission

de l'Ile à la Crosse, en 1847 ou 1848 ? Votre Grandeur allait mIme

jusqu'à promettre $50.00 à qui vous ferait retrouver ces précieux

documents. Moi qui les avais lus, je vous répondis qu'ils valaient

plus que cela. Cependant je nie promis de les rechercher et de

vous les envoyer, s'ils mue tombaient sous la main; non pas, je vous

prie de le croire, que je fusse poussé par l'appat du gain que vous

offriez, mais parce qu'en vérité j'aurais été heureux de procurer à

Votre Grandeur, cette joie de l'esprit si douce et si légitime de re-

lire des pages bien pensées et bien écrites, fruit de vos recherches

et de vos réflexions sur la langue crise. Eh bien, Monseigneur,
c'est avec plaisir que je vous annonce nia découverte de cet écrit.

Il est vrai, ce n'est pas votre manuscrit, niais c'est le manuscrit de

Mgr Taché qui avait copié avec soin votre travail. Vous vous y

reconnaitrez, du reste. Cette circonstance d'être une copie prise,
sur le moment même où vous rédigiez vos pages, par votre comnpa-

gnon d'apostolat et votre disciple, n'enlèvera rien, sans doute, à la

valeur intrinsèque de ces documents: tout au contraire, elle ajoute-

tera un charme de plus à la lecture que vous en ferez.

A la suite de votre travail se trouvent d'autres notes sur la

même langue par feu Messire Thibault, copiées par le R. P. Remas.

Les deux cahiers sont tellement pris ensemble que je n'ai pas cru

devoir les séparer violemment, et je vous les envoie tels quels.

J'espère qu'ils vous arriveront sûrement et vous procureront tout

le plaisir que vous pouvez en attendre.......................
En vous souhaitant toutes sortes de prospérités, je prie Votre

Grandeur d'agréer mes respectueux hommages.

† EMiLE, Evêque d'Ibora, 'O. M. I.,

Vicaire Apost. d'Athabaska Mackenzie.
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Nous avons soigneusement examiné cette étude sur la langue
crise par Mgr Laflèclie. C'est un véritable chef-d'œruvre. Mgr
Laflèche a fait preuve non-seulement d'une profonde érudition,
comme linguiste, mais encore et surtout, d'une patiente et sagace
observation.

En lisant ce travail que l'auteur intitule trop muodestenenlt
-Notes sur la Langue des Cris," on est étonné de la somme de tra-

vail intellectuel (ue Mgr Lafléelie a dû fournir pour le composer
an milieu (les préoccupations (le toutes sortes de son ministère apos-
tolique; en même temps que l'on se trouve captivé et clarmé par la
clarté 'et la simplicité avec lesquelles sont exposés les principes le
la langue (les Cris.

Avec sa connaissance approfondie de cette langue, Mgr Laflèche
place en tête de son travail une étude raisonnée des mots racines
cris, et fait voir de quelle façon les idées secondaires viennent
s'ajouter aux Idées primitives par le moyen (es préfixes et des suf-
fixes, pour fournir (le nouvelles idées qui tantôt sont des dévelop-
pements (le l'idée primitive, tantôt (les modifications qui en atté-
nuent le sens ou mêmale le changent complètement.

Le Cri a cela de particulier: que les préfixes et les suffixes qui
dans les autres langues sont, cri règle générale, invariables, sont

dans la langue crise, très Modifiables et variables à l'infini. Car,
elles servent à indiquer les verbes auxiliaires, les différents acci-
dents de modes et de temps, de nombres et (le personnes, ainsi que
les diffirentes propositions dont on se sert dans les autres langues
pour unir les mots ensemble.

De plus, et ce qui rend très difficile la connaissance exacte (le
cette langue: entre le mot racine et le sufflixe, le Cri adjoint toujours
une lettre que Mgr Laflèche appelle " Connective," lorsque le mot
racine est terminé par une consonne et que le suffixe commence
également par une consonne. Cette voyelle connective varie beau-
coup, selon l'euphonie, et aussi selon des règles consacrées par
l'usage.

En termes très clairs et très précis, Mgr Laflèche élucide ces dif-
ficultés, en même temps qu'il donne des règles pour montrer quels
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Changîeents doivent subil- les lettres iniitiles o)u finales des mots
toutes -les foi., que l'euphionie usufelle (le la langue crise l'exioe(ý

(le travail préî,aratoire emié Mgr L ifléebe aborde successive-
ilent chuacune dles par'ties du dIiscours. Comnuen cant par le no(nIf,

il exPOse c erme très clairs toutes les différentes muodifications

que peuvent subir les umonius Cris; l'-abord par les auguneutatifs et les

diminutifs, enisuite pa les muitationis (uIl viennent ap)porter les~

accidents (le gfenres, de nolub1 res, dle possession, de cas et de coiju-

gaisouis.

Après avoir énuméré les difie3ltes sortes dle prononis et en

avonr donné la nomenclature, Monseignieur passe au v erbe qui, 'i

son avis, est, dans la langue crise, la partie (lu1 discours (Iiu1 préeut e

le plus (le difficultésý. Eni effet, ses difÏérentes comubinaisons (lui se

mnultiplient à l'inhini offrent quelque chose dle si étrange et (le s

différent du génie (les autres langu, quo epu, uae e

Plu, grandes difficultés, en saisir les s() en ia<' et d'cou,jr

la marche à suivre pour les formner. t'es difieultes tiennent a

trois causes princip)ales :absence d'auxiliaires, et de verbes auxi-

liaires, insuffisance (les pronomils (dans l'usage du verbe, absence

également dles prépositions servant à exprimuer les différents rap-

Poits du verbe avec les objets. En outre, emi plus (les mnodifica-

tions que viennent apporter les modes, les temp1 s, les noumbres et

les Per-sonnes, les verbes cris ont encre d'autres modifications

apportées par le redoublement, les augmientatifs et les diinui-

tifs. A toutes ces difficultés viennent encore ýs'ajouter (1 autrseS_

difficultés, selon que les verbes sont actifs ou passifs, nleutres,

Personnels ou impersonnels, objectifs (directs ou objectifs indi-
rects: car chacun de ces verbes possède plusieurs conjugaisons

très différentes les unes des autres.

Malgré les difficultés que présentent les verbes cris, Mgr Lafièchie

Conduit le lecteur avec une telle sagacité au milieu de ce dédale de

terminaisons verbales qne l'étude de la langue crise qui, au premier

abord, offrait des difficultés insurmontables, devient relativement

assez facile et que l'on voit diminuer bien vite et finir par dispa-
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paraître plus tôt qu'on ne l'aurait pensé tous les points qui, à pre-
mière vue, paraissaient si obscurs.

La conjugaison si ardue des verbes étant élucidée, Mgr Laflèche

termine son travail par la nomenclature de tous les mots inva-
riables qu'il a pu recueillir: adverbes, conjonctions, prépositions et
interjections, donnant ainsi un ensemble très complet et très bien
coordonné de la langue crise. Travail que, dans sa modestie, Mgr
Laflèche appelle "Notes," et qui, en définitive, est un travail de
longue haleine : chef-d'œuvre de patience, de clarté et d'érudition.

Le travail de Messire Thibault est intitulé : "Grammaire de la
Langue Cri-ise." Moins savant et moins documenté que celui de

Mgr Laflèche, il n'en est pas pour cela moins instructif et moins in-
téressant. Sans entrer dans des considérations philologiques, Mes-
sire Thibault se borne à donner des règles claires, précises, et sur-
tout pratiques, pour l'étude de la langue des Cris.

Passant successivement en revue les parties du discours, Messire
Thibault indique la façon pratique de reconnaître et de classer les
mots cris, de les coordonner ensemble et de leur faire subir toutes
les modifications de genres, nombres, personnes, temps, modes, etc.

Ce dernier manuscrit est surtout intéressant en ce qu'il est rein-
pli d'une foule d'exemples d'application pratique, et qu'il contient,
dans ses exemples cités en grand nombre, une très grande nomen-
clature des mots exprimant une bonne partie des idées courantes
des Cris.

Il se termine par une étude sur les mesures usitées chez les Cris
et sur leur façon de compter et d'exprimer les distances.

Que de patientes études il a fallu à ces deux savants mis-
sionnaires pour se procurer tous ces documents philologiques, au
milieu des préoccupations et des soucis de la vie matérielle.
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L'ardent désir de sauver des âmes et de leur faire connaître

les enseignements et les consolations de notre sainte religion catho-

lique peut seul expliquer tous les efforts qu'ils ont dû faire pour

s'approprier cette langue et la rendre compréhensible à leurs suc-

cesseurs. Et c'est à ce titre, encore plus qu'au point de vue philo-

logique que nous admirons ces écrits et que nous les considérons

comme très précieux et comme des monuments (lignes d'être con-

servés avec le plus grand soin.
A. LEcLAIRE, Prêtre.

La Colonisation au Manitoba.

Nous venons de recevoir du R. P. M. J. Blais, O.M.J., une bro-

chure "Le Manitoba" contenant desrenseignements et desconseilsaux

Canadiens-français qui désirent venir se fixer dans le Nord-Ouest.

En publiant ces notes sur le Manitoba, le R. P. Blais a eu l'inten-

tion non-seulement de détourner le courant d'émigration qui bien à

tort se porte vers les Etats-Unis, mais encore de renseigner ceux

de ses compatriotes qui cherchent à diriger leurs pas, afin de s'assu-

rer, ainsi qu'à leurs enfants, un avenir prospère.

Cette brochure est précédée d'une lettre de notre éminent arche-

vêque Mgr Langevin qui, en termes éloquents et patriotiques ex-

Pose la situation de la colonisation canadienne au Manitoba et la

fait voir sous son véritable jour, prospérant d'année en année et

Présentant dès maintenant les indices d'une prospérité qui ne peut

aller qu'en s'accroissant.
Dans cette brochure le R. P. Blais donne aux futurs colons tous

les renseignements qu'ils peuvent désirer sur la fertilité extraordi-

laire du sol, l'acquisition d'un homestead, l'installation d'un éta-

blissement agricole et le coût approximatif de cette installation, les

ressources qu'offre le Manitoba au point de vue du rendement et

de l'écoulement des produits; en un mot, tout ce qu'un colon doit
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connaître et tous les renseignements capables (le le décider à venir

se fixer ait Manitoba en toute connaissance (le cause.

Après avoir exposé tous ces renseignements aussi clairs que pré-

cis, le R. P. BlIais donne un extrait, des rapports des divers délégués

des Etats et du Bas-Canada qui tous sont très favorables au Mani-

toba et très concluants sur le prospère avenir réservé à cette pro-

vice.
Et coune conclusion, le R. Père prie ses chers compatriotes lu

Bas-Canada de ne point oublier qu'au ianitoba les terres sont très

fertiles, qu'il est très facile de s'en procurer et (le les cultiver imimé-

diatement, et surtout qu'il est facile d'y vivre en bon chrétien, et

d'y etablir avantageusement ses enfants (ui retrouveront au Mani-

toba les nours patriarcales de leurs ancôtres et pourront les y

conserver.
Les personnes (lui désirent avoir cette. brochure duI R. P. Blais

peuvent s'adresser, soit au surintendant <le l'émigration à Ottawa,

soit à M. A. Regimbal, coin des rues St Jacques et Cathédrale,

Montréal, soit au Dr Brisson, bureau de colonisation, rue N. 1).

Montréal.

La Colonie des tietis de Saint-Paul des Cris sur

les Bords de la Branche Nord de
la Saskatchewan.

(A 160 MILLES D'EDMONTON)

Deux Métis, députés, M. Martin Jérôme, député de Carillon

(dont les déclarations à l'assemblée législative de Manitoba, sur

le prétendu règlement de la question scolaire sont si regret-

tables), et M. Charles Fisher, député de Batoche, ont dé-

claré tous deux à un membre éminent du clergé que l'oeuvre

de cette "Colonie" est excellente et très profitable à leurs compa-

triotes.
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QUELQUES CHIFFRES

SUR LA VITALITE DE NOTRE RACE.

Jusqu'ici, nous avons été incertains sur le chiffre exact de lac-
eroissement de notre race.

Etions-nous 60,000 ou 70,000 en 1760 ?
Combien y avait-il les nôtres aux Etats-Unis

On faisait calcul sur calcul, sur des probabilités. Aujourd'hui,
grâce aux deux recensements du Canada et les Etats-Unis, on peut

donner des ehiffres à peu près certains.

Le premier chiffre officiel que nous ayons est, je crois, en 1784.

Nous étions 113,000 alors.
Nous allons voir combien nous sonnes maintenant et nous ferorns

une simple règle le trois.
Dans un écrit publié autrefois et attribué à J. C. Taché, un Ca-

nadien qui joignait à beaucoup d'autres qualités celle d'être un

grand statisticien, on y disait qu'on ne devait doubler le chiffre de

notre population qu'à tous les 28 ans, et que les peuples placés dans

les conditions les plus favorables d'accroissement naturel n'attei-

gnaienft que cette limite.
Si l'on pouvait prouver, y disait-on, que nous doublons notre

Population à chaque 25 ans, nous accuserions une vitalité plus

grande que celle de tous les autres peuples.

Nous allons étudier les chiffres que nous avons en mains.

-Le recensement du Canada donne pour 1901: 1,667,000 descen-

dants de race française.
Celui des Etats-Unis, ne compte pas tous les descendants des

Canadiens-français, mais seulement ceux dont le père et la mère,
Ou "l'un" (les deux, sont nés en Canada.



LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE.

Tous les Canadiens-français d'origine dont le père et la mère
sont nés aux Etats-Unis, sont comptés dans la lignée améri-
caine (native parentage).

Malgré cette soustraction, il y a aux Etats-Unis

812,521 Canadiens-français d'après le chiffre officiel. Sur
ce nombre

+ 395,297 sont nés en Canada
÷ 417,224 dont " l'un " des parents est né en Canada.

Il ne manquerait donc que - 187,479 pour former le million
de descendance française aux Etats-Unis.

Il y a 6-4 ans que les enfants de ceux qui sont allés chercher
refuge aux Etats, après les troubles de 1837-38, se multiplient.
40 ans passés il y avait déjà des groupes assez nombreux des
nôtres dans les Etats suivants : New York, Vermont, Maine,
Massachusetts, New-Hampshire, Connecticut, Rhode-1sland, Mi-
chigan, Illinois, Wisconsin, Minnesota.

Nos co-nationaux ont fourni 25,000 soldats à l'armée améri-
caine.

Une preuve qu'il y a beaucoup des nôtres dont les parents
sont nés dans les Etats, est de considérer le chiffre élevé de
ceux dont "l'un" seulement des auteurs de leurs jours, réclame
pour leur pays natal ces mêmes Etats, - 417,224.

Ce chiffre ne doit pas nous donner à entendre que si l'un des pa-
rents est canadien-français, l'autre doit être "nécessairement " un
étranger à notre race. Au contraire, la plupart de nos Canadiens
se marient entre eux. Dans nos paroisses des Etats-Unis. on
"compte" encore, Dieu merci, ceux qui ont recours à l'alliance
étrangère. Les garçons dont le père et la mère nous appartiennent
se marient à des filles canadiennes-françaises qui, elles, ont "un" de
leurs parents né aux Etats, et vice versa. Si "déjà" le nombre de
ces derniers est si élevé, ont peut supposer qu'il y en a beaucoup
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dont les deux auteurs de leur vie figurent dans la colonne améri-

Caine aù tableau du recensement. (1)

Ceci pose, noius croyons ajouter en toute certiunde qu'il y a un

Million des nôûtres aux Etats, en ajoutant sans crainte 187,00<) au

chiffre officiel.

-Nous avons donic.........1,667,000 ....... en chiffres ronds des

flÔtres en Canada et ....... 1,000,000)...........aux Etats-Unis.

Grand total ............. 2,667,000 ........ Canadiens - français

descendants dle nos ........ 11:3,000 .......... ancôtres de 1784.

Nous n'avons plus mnainten~ant (lu'à faire une règle de trois, en

flous basant sur ces deux chiffres. Le résultat sera donné en ciies,

ronds qui peuvent nous faire varier (l'une vingtaine (le mille envi-

roen par siècle.

Ceux qui ont des tables de logarithmnes à leur disposition trouve-

ront en 10 minutes, que pendant les 117 ans qui nous séparent (le

1784, notre population a doublé 4 fois et 19 Or 117 ans divisés

par 4") donne 26 ans et 1 mois.
D)onc:

178 4 ................ 113,000
1810 = 226,000
1836 = 452,000
1862 = 904,000)
1888 =1,808,000()
1901 ............... 2,666,S00
1914 = 3,616,000
194i) = 7,232,000
1966 =14,464,000

(1) Le chiffre probable est (de 1,200,000. Il doit y avoir (,u
mfnoi 8 autant dle ceux-ci qu'il y cii a de ceux dont l'unm des parents
est né en notre pays.

C~) Les (~ le 1,808,000 = 858,800; total : 2,666,800.
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Il est facile <le voir combien nous étions eni 1 700 et (le dire aux
statisticiens anglais, qu'en soutenant qu'il ftillatit être 70,00() en
1760 pour, produire 113,000( en 1784, ils ne connaissent pas encore
la chanson Vive, li ao!e !e

En effi't 1 1:3,000 eri 1784 donne 2h6 ans, auparavant :5(j,500 en
1.7.58.ý

Pour connaître le clîiflî e de 1760, il i'autt savoir d'abord le t;n x
de J'augmîentation annuel le par nil le.

- I 3,000 à 27:' (-7.75) ne donnent pas toiit--ait '2,607,000 eni
117î ansl- à 28 par- mille, on dépj asse quelque peul le ciff'ýe, ce qlui
donne ecii trop une fraction iinsigiiitiante les loeiièîes mécee.

- .56,500 a 2oS%0 donnent en deux ans le nomnbre <le :59,200).
Ceci nous fait voir~ que les cures dle 1760 tenaient bien leui- ré-

(listre et que l'archevêque de Queec connaissait mieux le 11ioinbre
de ses diocésains que nie le pré tendali ent les gélîcraux a<dîi

Que dle réflexions ces cli ifres <lu recenisemni<t 41< i vent nonus
''cir

D)ans un (leii-siècle plus de I 10 ii is
lui 1992-29 nmillions '
Comine dans lat Nouvelle-France
Comîbien d1aiis la N ouvel le- Angleterre?

Coimbien parleront e~ncore' fniits
Pourquoi ("ri mioins <le 50 <o I IOS Cna< ldiens Sont parveinus 1i1

chiffre d'unî millionî et lious, et, -//' aâs, d'un miillionî six cent
mille?

Si tous nos nationaux étaient oet Canada, quelle sciait notre force
léuîslative dans les parlemnts?

Pourquoi, cri certains lieux, veut-on nous1 faire perdlre notie
langue francaise et nîous donner des écoles sans Dieu.......

LINIPIÉ FE E N FACE D'UNE,,, FAMILLE CATHOLIQUE.

D)epuis assez longtenîps.je voulais pulier le récit (lui va suivre.
Le personnage dont ,je vais raconter la honte et la gloire le désirait
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beaucoup. J'ai cru obéir à un sentimiient (le simple délicatesse en

attendant qu'il disparut de la scène de ce Monde.

La personne en question s'appelait Nil. Au cours de la conver-

sation que j'eus avec lui, dans un long trajet que je faisais dans

une lente diligence à travers les prairies, le le priai (le mue nommer

Lin puisque j'étais l'opposé de sa personne.

A l'exception du cocher perché sur le devant de la voiture nous

etions seuls. J'engageai donc, avec mon compagnon (le voyage, la

conversation et pour plus (le clarté, je lui conserverai sa forme de

dialogue.

Lin Beau temps, Monsieur, n'est-ce pas ?

Nil -Ça dépend lu point <le vue ou l'on se place, Monsieur.

Lin Au point (le vue le l'agrément de voyager par un beau

temps.m
Nil-Le beau temps est une chose purement relative, ça dépend

du point de vue où l'on se place : les canards aiment la pluie.

Je jetai un oeil scrutateur sur mon compagnon pour savoir à quel

point de vue le placer. Il était haut, fluet, avait le regard éner-

giquement farouche. Sa tête rejetée en arrière, " emmanchée

d'un long cou,' ondulait de droite à gauche, cherchant je rie sais

quoi.

Lin-Quel beau champ de blé, n'est-ce pas?
Nil-Beau et laid, ça dépend du point de vue où l'on se place.

Lin-Je nie place au point de vue des étourneaux qui sont h le

inanger.

Un jet d'air comprimé sortit bruyamment de ses narrines: c'était

sa manière de rire; il abaissa un regard protecteur sur ina chétive

Personne, puis il devint loquace.

Nil--Vous êtes bon conpagnon,.je vois; quel est votre noni ?

Lin-Dans la famille on m'appelle Lin.
Nil-Dans les clubs on m'appelle Nil, abrégé de Nihil: rien,

rien. J'affectionne ce nom.
Lin-Vous êtes nihiliste ?
Nil-Pas que je sache ; les nihilistes sont des fous qui ne respec-

tent pas même la propriété.
Lin-Vous croyez à la propriété ? Mais alors vous ne vous appe-

lez pas Rien, à cet égard, du moins.
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Nil-Je m'appelle Rien en fait de croyance religieuse. Voici
mon cas: Mes parents ne m'ont jamais parlé de la bagatelle de ces
cinq sous qu'on appelle une religion ; je n'ai entendu ce mot à l'école
que pour ie mettre en garde contre la chose. Au point de vue uti-
litaire, où je me place toujours, je trouve que c'est parfait. J'ai
voyagé et étudié les. langues pcur connaiti e les mSurs et coutunes
de tous les pays. La terre tourne, j'ai tourné avec elle; j'ai vu les
grands et les petits, les blancs et les noirs, et j'ai constaté que la vie
est "une bêtise." Je ne cherche plus qu'à 'tuer" le temps qui veut
me tuer ; c'est un duel de tous les jours dont je suis déjà las.
Croyez-m'en, moi, Lin, j'envie le sort de ces vaches que nous voyons
paître si paisiblement dans ces prés que nous traversons. Elles au
moins vivent sans le savoir et meurent sans le savoir .... sans savoir
ce qui arrivera le lendemain.

Lin-Je vois (lue vous croyez au moins à (eux choses : 1o à la
mort, 2o à son lendemain.

Nil--C'est-à-dire que, sans être superstitieux, il m'est difficile (le
nie convaincre de l'anéantissement de mon être, mais mion parti
est pris et comme tous les autres holies, je ie fichie de l'avenir, le
présent m embête et le passé m'irrite ; et cela. parce que l'hiuiîanité
est trop stupide pour me dire pourquoi je suis apparu liun joui] au
milieu d'elle. Bêtise que la vie ; Vive les vaeles ! Moisieui Lin 1

Lin--Ça dépend, M. Nil, du point de vue oùt l'on >e place. Si la
vie ne consiste qu'à remplir et à vider (les tripes, vois avez raison
Vive les vaches!

Mais à mon point de vue, j'aiîne mieux être homme que \ache,
même vache canadienne. Car je n'avais pas encore 7 ans que je
savais déjà pourquoi j'avais été créé et mis au monde. L'humanité
déchue était muette, mais l'huinanité relevée, l'humanité unie à la
divinité est venue donner la réponse à cette première question que
doit se poser un homme qui ne veut pas nmarcher en aveugle.

Le titre, le beau titre d'enfant (le Dieu, et celui de frère de Jésus-
Christ-titre qui me donne le droit d'hériter après nia mort d'une
richesse telle qu'elle mie permettra de toujours vivre sans plus tra-
vailler, mie suffit anplemîent pour connaître pourquoi je suis sur
la terre et pourquoi je vis maintenant dans une honnête pauvreté
qui suffit à mes besoins comnne a mes désirs.

J'avais prononcé les mots: héritier d'une richesse, à dessein; car
j'avais cru m'apercevoir que Nil croyait encore aux biens de ce
monde.
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Nil-Voilà qui est fort! Mais, Monsieur Lin, seriez-vous catho-
lique par hasard ?

Lin--Pas par hasard ; par la grâce de Dieu je suis catholique,
Monsieur.

Nil-Un catholique papiste?
Lin-Oui, Monsieur, ce qu'il y a de plus 1 apiste.

Ami lecteur, si vous n'avez jamais eui l'occasion d'affirmîer votre
foi devant l'homnme-vache, vous ne comprendrez jamais le bonheur
qle j'ai éprouvé en prononçant ce mot : papiste. Il me semblait
voir toute la gloire de l'Eglise Catholique entourer mon humble
personne comme d'une lumineuse auréole; je croyais entendre l'écho
répercuter ce niot sous les parvis célestes et me rapporter les ap-
plaudisseients de bilions d'anges et de millions de saints. En pré-
sence du spectacle qui se déroulait sous les regards de ma foi, le
dédain de "l'homme-animal" qui était à mes côtés m'affectait fort
peu.

Nil-Changeons de sujet. Où êtes-vous né, M. Lin ?

Lin-Dans la Province de Québec.
Nil-Dans la Province de Québec! Je vois que vous êtes une

exception à la règle générale.
Lin-Je ne comprends pas, Monsieur, ce que vous voulez dire.

Nil-Je n'ai fait que traverser cette province, mais on m'a dit

qu'elle était composée en majeure partie les gens les plus igno-
rants du inonde.

Lin--Ça dépend du point dle vue où l'on se place et des lunettes
qu'on a sur les yeux--lunettes qui peuvent grossir les vaches et di-
miinuer les homnies.--Apprenez, Monsieur, que les Canadiens-fran-
çais de la Province de Québec ne sont point des ignorants. Il est
rare de trouver un enfant de 7 ans qui ne sache pourquoi il a
été mis au monde, ce que vous ignorez vous-même. Pourtant

vous l'avez avoué-c'est la réponse à ce pourquoi (lui décide du
bonheur ou du malheur (le l'homme ; toutes les autres sciences
Peuvent être très utiles, mais elles ne peuvent jamais suppléer à la
seule science nécessaire. Vous connaissez l'histoire de ce sauvage
qui, dans son canot d'écorce, faisait traverser une rivière à l'un
des plus grands savants (lu inonde, pour qui la terre et le firna-
muent n'avaient plus de secret.
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Le philosophe--Connais-tu la géologie, mon cier?
Le Sauvage-Il peut se faire que je l'aie vue, mais je ne demande

jamais les noms (le ceux (qui traversent la rivière avec mOi.

Le pliilosophe-La géologie n'est pas une femme, elle est une
science qui m'enseigne qu'it y a du charbon à 20 pieds de ta mai-
son, tandis qu(e tu vas chercher du bois à 5 lieues d'ici. Tu lie con-
nais pas la géologie ? tu as perdu le tiers de ton existence. Con-
nais-tu la physique et ses merveilles, la chimie et ses secrets, l'astro-
nomie et ses surprises ?

Le Sauvage-Je ne vous comprends pas, Monsieur.
Le philosophe--Tu as perdu les trois-quarts de ton existence. Je

ne vois pas la planète Jupiter, je sais qu'elle est là, je connais sa
pesanteur, j'ai calculé sa vitesse, et j'affirme que dans huit jours
elle sera là dans le firmament.

En disant: elle sera là, il veut indiquer (le la main l'endroit pré-
cis et fait verser le canot.

Le Sauvage--Savez-vous nager, Monsieur

Le philosophe--Non.
Le Sauvage--Eh bien, Monsieur, vous avez avez perdu toute

votre existence.

(A continuer)


